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	— Juliette, dépêche-toi !

	Voici ce que Maman ne cesse de me répéter depuis une demi-heure. Pourtant, je refuse de partir sans m’être maquillée et coiffée. Il en va de ma réputation.

	J’applique une touche de gloss au moment où elle entre dans la pièce. D’un regard à travers le miroir, je vois qu’elle vérifie mes bagages.

	— Tu as pris tout ce qu’il te fallait ?

	J’ajuste mes cheveux et je me lève en déclarant.

	— Je pense avoir pris le nécessaire.

	Elle regarde ma valise et le sac qui l’accompagne en commentant.

	— Tu pars avec la moitié de ta chambre ?

	Elle commence à sortir certaines de mes affaires.

	— Tu n’auras pas besoin de tout ça. Tu vas à la plage. Tu ne vas pas assister à un défilé.

	Je souffle en m’asseyant sur le lit.

	— Mais Maman…

	Elle m’interrompt.

	— Retire au moins ça, ça et ça ! Comme si tu allais avoir besoin d’autant de chaussures.

	Je fais la moue. Elle saisit mon menton et le secoue.

	— Sois raisonnable.

	Je lui rappelle.

	— C’est la première fois que je pars avec Théo. Je ne veux manquer de rien.

	Elle m’étudie puis sourit.

	— J’en connais une qui compte lui mettre le grappin dessus !

	Je hausse les épaules sans le nier.

	— Je vais essayer en tout cas.

	Maman m’encourage aussitôt.

	— Théo est un gentil garçon. Je suis sûre que vous feriez un joli couple. Après tout, vous vous connaissez depuis si longtemps. Il serait temps qu’il ouvre les yeux !

	Je souris à cela.

	Maman ne sait pas que Théo m’a éconduite au collège. Elle semble si enthousiaste à l’idée qu’on puisse se mettre ensemble que je veux garder ses ondes positives.

	Je déclare.

	— Cet été, il sera à moi.

	Face à ma détermination, elle m’aide à trier mes affaires pour que je ne manque de rien. Une fois que ma valise et mon sac ont été allégés de certaines choses, elle s’assied près de moi et me fait la leçon.

	— Tu as dix-sept ans, Juliette.

	Je lève un sourcil.

	— Et…

	Elle pousse mes cheveux derrière mon oreille en me disant.

	— Tu vas être seule avec le garçon dont tu es amoureuse… Il peut s’en passer des choses !

	Je la vois arriver. Du coup, j’affirme.

	— Je pense qu’on n’a pas besoin de parler de ces choses-là.

	Elle me sourit.

	— En es-tu sûre ?

	Je rougis bien entendu.

	Je suis tellement obnubilée par Théo depuis l’école primaire que je n’ai laissé aucun autre garçon m’approcher. Je ne vis que pour lui. Je n’espère qu’attirer son attention. Et ce voyage est parfait pour ça.

	Maman se lance dans le genre de conversation dont on redoute à dix-sept ans.

	— Tu sais, Juliette… Tu…

	Mon téléphone sonne. En voyant que c’est Théo, je coupe court à la discussion en bondissant.

	— Il vient me chercher !

	Surexcitée, je joue l’adolescente attardée pour qu’elle me lâche. Devant ma candeur affichée, elle ferme ma valise.

	— Très bien ! Ne faisons pas attendre ce jeune homme.

	Je réponds aussitôt.

	 

	— Bonjour.

	 

	Voici ce que je crie presque. Je me mords ensuite la lèvre en réalisant que ma réaction était un peu trop surjouée. Il me souffle.

	 

	— Salut.

	 

	Théo m’informe.

	 

	— On t’attend.

	 

	Je déclare en prenant mon sac.

	 

	— J’arrive tout de suite.

	 

	Nous descendons pour rejoindre l’allée qui sépare nos maisons. Théo est là, plus beau que jamais. Il est si parfait avec ses yeux gris et son attitude classe en toutes circonstances. Je fonds. Je bats des cils. Je fonce lui faire la bise. Mon cœur s’emballe lorsque nos joues se frôlent. J’en perds tous mes neurones.

	— Ça va ?

	Ma question est stupidement ridicule. Il fronce légèrement les sourcils puis répond quand même.

	— Oui.

	Sa grand-mère sort de la voiture pour nous saluer.

	— Oh, Juliette ! Tu es plus belle de jour en jour !

	Je lui fais la bise aussi. Je suis encore toute troublée à l’idée de passer les vacances avec le garçon que j’aime. Maman prend le relais en voyant que je ne suis pas prête à avoir une conversation constructive.

	— Eh, oui ! Dix-sept ans, ça pousse vite.

	Elle me met la honte. Je tente de l’expédier à l’intérieur.

	— Maman, tu ne dois pas aller au travail ?

	Elle commente.

	— J’ai pris ma matinée. Je devais remercier Madame Rossi.

	Cette dernière lui dit.

	— Oh, mais je suis heureuse que Juliette vienne avec nous. La villa que j’ai louée avait une chambre de plus. C’est bien tombé !

	Elles se font un clin d’œil et je souris en comprenant que c’est un coup monté. Je minaude un peu en regardant Théo mettre mes affaires dans le coffre.

	Deux mois en tête à tête avec le gars de mes rêves… C’est l’occasion parfaite de le faire changer d’avis. Je ne suis plus une collégienne. Je suis une lycéenne ! En plus, j’ai largement arrangé mon look depuis la sixième. J’ai affiné mon corps, percé mon nombril, et surtout, j’ai appris tout ce qu’il fallait pour être une « hit girl ».

	Soudain, la portière arrière s’ouvre. Surprise, je jette un œil dans cette direction. Un garçon de notre âge en sort. Ses yeux d’un bleu océan me troublent. Mon cœur manque quelques battements quand il me jauge avant de sourire comme s’il se moquait de moi. La grand-mère de Théo en profite pour nous le présenter.

	— Vous vous souvenez de Mathéo ?

	Je remue la tête. Ma mère semble en revanche le connaître.

	— C’est votre second petit-fils ? Qu’il est beau !

	Elle lui ordonne comme s’il était un enfant.

	— Dis « Bonjour ».

	Ce dernier me regarde de la tête aux pieds avant de délier ses lèvres.

	— Bonjour.

	Son ton sec me fait sursauter. Théo s’impose dans la conversation.

	— Tout est dans le coffre. On peut y aller.

	Théo s’est mis devant son cousin. Je trouve cela étrange. Mais je ne dis rien. Maman sent que c’est le moment de me laisser partir. Aussi, elle ne se prive pas de me recoiffer en me préconisant.

	— Tu m’appelles tous les soirs.

	Je soupire.

	— Maman…

	Tout le monde s’approche de la voiture. Du coup, elle me regarde comme si j’allais disparaître.

	— Mon bébé…

	Ça y est, je peux aller me cacher dans un trou de souris…

	Elle embrasse mon front tandis que le cousin de Théo pouffe en se calant à l’arrière du véhicule. Je la chasse donc en lui faisant les gros yeux.

	— Maman !

	Elle recule. La grand-mère des garçons m’appelle.

	— Tu montes à l’avant avec moi ?

	Je m’installe puis je me retourne vers Théo pour lui demander.

	— Tu veux ma place ?

	Il me lance brusquement.

	— C’est la place du mort, garde-la.

	Sa déclaration me refroidit. Aussi, je mets ma ceinture et je m’enfonce dans le siège sous les ricanements de son cousin.

	— Elle a changé de couleur.

	Théo lui répond.

	— Au moins, elle va se taire un moment.

	Leur grand-mère monte dans la voiture.

	— En route !

	Elle démarre pendant que j’analyse le ton que Théo vient d’employer.

	Ma présence le dérange ?

	Je jette un œil dans le miroir.

	Ils n’ont pas l’air de s’entendre. Cela dit, ce n’est pas mon problème. Moi, j’ai deux mois pour conquérir le cœur de Théo. Il est hors de question que je rentre célibataire de ces vacances. Dans ce but, je suis prête à tout…
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	Le voyage a été un peu spécial. Heureusement que Madame Rossi est un boute-en-train. Lorsque nous arrivons à la villa, l’ambiance est toujours tendue entre les garçons.

	Je sors de la voiture en même temps que Mathéo. Nos regards se croisent. Il me faut quelques secondes pour me détacher de ses yeux bleus. Il m’intimide. On dirait qu’il est en colère contre la terre entière. Aussi, je ne sais pas comment communiquer avec lui. Il claque la portière et met fin à notre tête-à-tête en déclarant.

	— Je prends mon sac et je me tire.

	J’ai l’impression qu’il dit cela pour moi. Je pousse mes cheveux derrière mon oreille en faisant semblant de ne pas l’avoir compris. Je me dirige vers le coffre pour retrouver Théo. Il bougonne en prenant ma valise.

	— Il y a quoi là-dedans ?

	Je hausse les épaules. Mathéo commente.

	— Toute sa garde-robe ?

	Je le fusille du regard en tentant d’aider Théo.

	— N’importe quoi !

	Cela fait rire mon voisin qui me chasse aussitôt.

	— Je n’ai pas besoin de toi ! Tu vas te casser un ongle et on devra t’écouter chialer.

	Il pose ma valise sur le sol. Mathéo me bouscule pour attraper son sac.

	— Je prends ma chambre habituelle.

	Il s’éloigne comme si ses affaires étaient aussi légères qu’une plume. Je lève un sourcil en m’adressant à Théo.

	— Il est spécial, lui…

	Théo jette mon sac à terre puis il prend le sien en me répondant.

	— Tu t’attendais à ce qu’il t’aide ?

	Il s’en va en roulant des mécaniques également. Je me retrouve bête. Leur grand-mère me rejoint à l’arrière du véhicule. Elle se penche pour saisir sa volumineuse valise. Du coup, je me propose immédiatement de l’assister.

	— Laissez-moi faire !

	Elle me sourit en s’écartant.

	— Tu es adorable.

	Je tire difficilement ses affaires. Mais lorsqu’elle est sur ses roulettes, j’offre encore mon aide.

	— Je vous l’emmène à votre chambre ?

	Elle ferme le coffre en me disant.

	— Théo va s’en charger.

	Surprise, je lève les yeux pour voir qu’il revient vers nous. Je m’écrie.

	— Quel homme !

	Madame Rossi frotte mon bras.

	— C’est un gentil garçon.

	Tout souriant, Théo attrape la valise et part avec sa grand-mère. Je me retrouve seule avec mes bagages. J’attends quelques minutes dans l’espoir qu’il revienne. Mais je me suis fait des illusions. Je décide donc de me débrouiller. Je soulève le sac pour le poser sur la valise à roulettes puis je la traîne jusqu’à la villa. Là, je découvre que Théo est déjà en maillot de bain. Il me regarde passer en m’indiquant.

	— Prends la chambre inoccupée à l’étage.

	Je me force à sourire.

	— OK.

	Mais au moment où j’arrive face à l’escalier, mon sourire s’efface. J’essaie de monter les marches à reculons. Cependant, ce n’est pas si facile. Mathéo passe près de moi en sens inverse. Il pouffe. Je l’interpelle.

	— Hé !

	Il s’immobilise et se retourne.

	— Quoi ?

	Hésitante, j’abaisse les yeux en reprenant ma route. Je n’ose pas lui demander de m’aider. Mes pauvres petits bras souffrent. Il soupire en me regardant galérer. Du coup, il fait demi-tour, attrape mon sac et me dépasse en courant comme s’il n’était pas lourd pour lui. Il le balance en haut de l’escalier puis revient me prendre des mains la valise. Nos doigts se frôlent. Je lâche tout. Mathéo la monte et redescend sans dire un mot. J’aimerais le remercier. Seulement, je n’en ai pas le temps, il court déjà vers l’extérieur. Je me retrouve encore une fois bête. Je rejoins donc mes affaires pour partir à la recherche de ma chambre. Je commence par la repérer avant de devoir tout porter. Il y a une porte entrouverte. Aussi, je déduis que c’est la mienne. J’y entre. Elle est très lumineuse. Une voix me surprend néanmoins.

	— Qu’est-ce que tu fais là ? C’est ma chambre.

	Je sursaute. Mathéo est dans mon dos. Je pivote vivement pour me justifier.

	— La porte était ouverte. J’ai cru que c’était la mienne.

	Il serre les dents en me jaugeant. Il les desserre ensuite pour me dire.

	— Tu n’as pas l’air très futée, toi.

	Vexée, je rétorque.

	— Et toi, aimable.

	Il lève un sourcil.

	— J’ai porté tes affaires.

	Je hausse les épaules.

	— C’était normal, non ?

	Mathéo sourit.

	— Pourquoi « monsieur parfait » ne s’en est-il pas chargé alors ?

	Sa réflexion me trouble. Je n’aime pas qu’il attaque Théo. Je le défends donc.

	— Je ne lui ai rien demandé.

	Il riposte.

	— Parce que tu m’as parlé à moi ?

	Je me pince la lèvre. Je ne veux pas me le mettre à dos. Mais je n’ai pas envie de m’écraser pour autant. Je recule en affirmant.

	— Tu m’as vue en difficultés, c’est tout.

	Mathéo remue la tête.

	— Sors de là.

	Il s’avance vers moi. Je fuis vivement. Je heurte le mur dans le couloir. Tout en restant au seuil de sa chambre, il me désigne la pièce derrière moi.

	— C’est ta chambre, princesse.

	Il me fait peur. Je cherche la poignée pour l’ouvrir. Je pousse la porte en le fixant comme si je guettais un mouvement brusque. Mathéo s’élance. Je ferme les yeux. Je crains qu’il ne s’en prenne à moi. Mais sa voix résonne près de moi.

	— Je t’évite une manucure.

	J’ouvre mes paupières pour voir qu’il pose mes affaires à l’intérieur. Quand Mathéo se retourne, je le regarde comme s’il était un extraterrestre. Il passe près de moi en ricanant. Aussi, je saisis son bras.

	— Attends.

	Il se raidit.

	— Quoi ?

	Je bafouille.

	— Merci.

	Surpris, il sourit légèrement.

	— Il n’y a pas de quoi. Tes sacs gênaient.

	Intimidée, j’abaisse la tête. Il s’enferme dans sa chambre tandis qu’il me faut quelques secondes pour me remettre de cette rencontre.

	Mathéo est complètement différent de Théo. Pas souriant pour un sou, il semble avoir un côté sombre là où son cousin est charmant. Je me demande ce qui les différencie tant. J’aimerais bien savoir surtout pourquoi il y a une telle tension entre eux. Mais cela, je l’apprendrai en passant les vacances avec eux. Après tout, je suis ici pour séduire Théo. Me rapprocher de son cousin sera-t-il un plus ? Je n’en sais rien. Pour le moment, il m’effraie autant qu’il m’intrigue. Alors, je vais plutôt me concentrer sur l’homme de ma vie, le parfait Théo…
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	Prête pour la piscine, je sors de ma chambre. Comme synchronisé, Mathéo ouvre sa porte en même temps que moi. Surprise, je lève les yeux vers lui. On se jauge. Les battements de mon cœur s’accélèrent face à son regard sévère. Il me fait signe de passer.

	— Après toi.

	Je lui laisse la priorité.

	— Toi d’abord.

	Il insiste.

	— Go, princesse.

	Mes yeux suivent ses mains déboutonnant sa chemise pendant qu’il me met en garde.

	— Va rejoindre ton mec. Ne me force pas à être désagréable.

	Je lève un sourcil en me faufilant entre le mur et lui.

	— Dommage que tu le sois déjà.

	Je prends l’escalier. Il me suit. Je l’entends. Alors, je me tiens bien droite pour ne pas montrer qu’il me trouble. J’arrive très rapidement sur la terrasse. Théo est dans l’eau. Aussi, je décide de faire le spectacle. Je dénoue mon paréo que j’ai noué en une robe. Ma cible jette un œil vers moi. Du coup, je fais ça sensuellement. Le tissu descend lentement sur mes courbes féminines. J’espère un compliment, un sourire, ne serait-ce qu’un regard un peu coquin. Cependant, il s’adresse à son cousin.

	— Essaie de ne pas foutre la merde, cette année.

	D’un rictus, Mathéo lui répond.

	— Occupe-toi de ta poule.

	Théo éclate de rire.

	— Juliette ?

	Il me méprise aussitôt en me pointant du menton.

	— Tu rigoles ?

	Il m’humilie bien correctement en précisant.

	— C’est Mamie qui l’a invitée parce qu’elle s’entend bien avec mes voisins.

	Blessée, je serre mon paréo contre ma poitrine en abaissant les yeux. Mathéo commente.

	— Et elle le sait ?

	Mes yeux se relèvent vivement vers lui lorsqu’il m’affiche.

	— Elle n’est sûrement pas là par amitié pour Mamie.

	Amusé, Théo lui souffle.

	— La jalousie te rend laid. Tu es mauvais, Mathéo.

	Il rétorque.

	— Moi au moins, je ne passe pas des heures à me coiffer.

	J’avoue que cela me fait sourire. Théo réplique néanmoins en sortant de l’eau.

	— En même temps, qui voudrait d’un mec comme toi ?

	Dubitative face à cette dispute puérile, je compte les points. Mathéo riposte froidement.

	— Je n’ai pas besoin d’un kilo de gel sur la tronche pour séduire une fille.

	Théo se recoiffe en souriant.

	— Vraiment ? Où est ta nana ?

	Mathéo commente.

	— Et la tienne ?

	Leur regard se tourne vers moi vivement. Prise à partie, je préfère jouer la « pouffe » pas très futée que de devoir donner mon avis. Je secoue donc ma main en soupirant.

	— Qu’est-ce qu’il fait chaud !

	Je m’assieds sur le bord de la piscine et je trempe mes pieds dans l’eau pendant que les hostilités reprennent.

	— Un claquement de doigts et elle est à moi.

	Mathéo ricane.

	— Ce n’est pas bien difficile. Elle n’attend que ça.

	Je finis par leur dire.

	— J’entends, je vous signale.

	Théo vient aussitôt s’asseoir près de moi. Il sourit en me demandant.

	— Lequel de nous préfères-tu ?

	Je rougis jusqu’aux oreilles. Mathéo râle.

	— Pourquoi la mêles-tu à ça ?

	Sans l’écouter, Théo me complimente.

	— Il est joli ton maillot, Juliette. Ça te dirait qu’on aille faire un tour à la plage tous les deux ?

	Là, mon cœur s’emballe. Je saute sur l’occasion de me rapprocher de lui. Je minaude en acceptant à demi-mot.

	— Il n’est pas trop tard pour sortir ?

	Théo ricane.

	— Il n’est jamais trop tard. On est en vacances.

	Il se lève et me tend la main. Émerveillée par ce rendez-vous, je la saisis et il me tire vers lui. Théo m’entraîne à l’intérieur en commentant.

	— Je vais passer un short. Je te conseille de faire de même.

	Sur notre passage, Mathéo remue la tête en nous rabaissant.

	— Monsieur et Madame « parfaits ». Ça fait mal aux yeux.

	Je lui lance un regard sombre. Théo l’ignore en accélérant le pas.

	— Ne traîne pas. Si tu es sage, je te paierai une glace.

	Mathéo pouffe. Théo réplique.

	— Amuse-toi bien, tout seul.

	Nous remontons à nos chambres. Je passe rapidement un short et un petit haut, avant d’aller retrouver Théo. Lorsque j’arrive, je surprends une conversation entre lui et Mathéo.

	— Tu fais pitié.

	Théo lui répond.

	— De sortir avec une jolie fille ?

	Mathéo ricane.

	— Tu ne sors pas avec elle, tu t’en sers.

	Je ne veux pas en entendre plus. Je pousse la porte.

	— Je suis prête.

	Surpris, les deux garçons se tournent vers moi. Théo me sourit.

	— Canon ! Les mecs vont se retourner sur ton passage.

	Cela me flatte, mais ce que j’ai entendu me blesse également. J’ose même demander.

	— Tu fais ça pour l’énerver ?

	Le fait que je me montre plus intelligente qu’il le pensait le trouble. Théo rebondit.

	— Ne fais pas attention à ce « rageux » ! Toi et moi, on est amis, non ?

	Je valide ce fait d’un hochement de la tête. Il me précise dans la foulée.

	— Donc, on peut sortir se balader en tout bien tout honneur ?

	J’acquiesce à contrecœur parce que cela veut dire que ça n’a rien d’un rendez-vous.

	— Oui…

	Théo frappe le torse de Mathéo en fanfaronnant.

	— Tu vois, aucune ambiguïté.

	Cela dit, je me suis fait avoir en beauté. Mathéo n’est pas dupe. Il se redresse, me jauge et conclut froidement en s’adressant à moi.

	— Je te plains.

	Je le fixe tandis qu’il s’avance sans détacher ses yeux de moi.

	— Si vous faites des pâtés dans le sable, prenez des photos que je rigole un peu.

	Il heurte mon épaule. Je marque un à-coup tandis que Théo me sort de mes pensées en m’appelant.

	— Juliette, viens.

	Je trottine vers lui. Il me glisse aussitôt à l’oreille.

	— Ne t’approche pas de lui, il est dangereux.

	Surprise, je lui demande.

	— C’est-à-dire ?

	Ses iris s’agrandissent tandis qu’il déclare.

	— Il est violent quand il s’énerve. Je ne voudrais pas qu’il s’en prenne à ton joli visage.

	Théo frôle ma joue. Elle prend feu. Les battements de mon cœur s’affolent tandis que je déduis qu’il éprouve de l’affection pour moi. Il me recommande encore.

	— Ne lui parle pas. Ces vacances, on les passera ensemble.

	Séduite par l’idée, je valide ses paroles sans même réfléchir au cas de Mathéo.

	Si Théo ne veut pas que je le fréquente, qu’il soit agressif ou doux comme un agneau, je m’en fous. Tout ce que je souhaite, c’est qu’il me voie comme une femme et non plus comme la petite voisine dont il peut se moquer. Je n’ai plus quatorze ans…
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	Dès que nous avons quitté la villa, Théo s’est éloigné de moi.

	Je le suis comme un petit « toutou » dans l’espoir d’attirer son attention. Mais je galère. Je tente même de lui parler.

	— Théo ?

	Il ne me répond pas. Je me rapproche de lui.

	— Théo ?

	Il se rappelle ma présence après mon second appel.

	— Quoi ?

	Son ton est agressif. Je lui demande un truc bateau.

	— On va où ?

	Nous marchons depuis une demi-heure. Je n’avais pas vraiment prévu que ce serait le cas. J’ai mal au pied. Il m’informe.

	— Je vais voir des potes.

	Je l’interroge.

	— Tu as des amis ici ?

	Comme je suis curieuse, il fanfaronne.

	— J’ai des amis partout.

	Je bats des cils.

	— Normal, tu es génial !

	Il ricane.

	— Tu es bizarre comme nana.

	Sa remarque me trouble.

	— Pourquoi ?

	Il remue la tête.

	— Laisse tomber.

	Il traverse brusquement la route. Je le rattrape en courant. Il entre dans une sorte de snack. Il y retrouve un groupe.

	— Salut !

	Son entrée est stylée. Je reste près de lui quand il donne des poignées de main à plusieurs garçons. Il s’installe à table et rit avec eux comme s’ils étaient des copains de lycée. Je me sens en trop. L’un de ses amis lui demande.

	— C’est pour nous ?

	Théo lève les yeux vers moi. Il sourit en me dédaignant.

	— C’est une amie de la famille.

	Il s’adresse ensuite à moi.

	— Va faire les magasins.

	Je lève un sourcil.

	— Pardon ?

	Il insiste en fanfaronnant.

	— Va voir ailleurs.

	J’ouvre mes yeux en grand. Ses amis rigolent. Je n’aime pas beaucoup être prise pour une conne. Mais je vais laisser le bénéfice du doute à Théo. Je déclare simplement.

	— On se voit plus tard.

	Je quitte cet endroit qui ne me plaît pas pour retrouver la chaleur de la rue. J’ai les pieds en sang dans une ville que je ne connais pas. Aussi, je sors mon téléphone pour chercher ce que je pourrais y faire avant de rentrer à la villa. Après une rapide consultation du plan, je vois que la mer n’est pas loin. Je vais donc dans cette direction. J’en profite pour cogiter.

	J’aime Théo depuis l’école primaire. Je l’ai toujours porté aux nues. J’ai vu en lui le mec charmant qu’il sait être au lycée ou lors des repas familiaux. Là, je vais vivre avec le « vrai » Théo. Celui dont j’ignore tout, mais qui me fait tant rêver…

	Je retire mes sandales en arrivant sur la plage. Mes pieds touchent pour la première fois le sable. Seulement, cette expérience tourne rapidement au cauchemar. Mes pieds me brûlent. Je trottine jusqu’à la mer pour les tremper. L’eau est froide. Je sursaute. Le sel attaque aussitôt mes ampoules. Je lève les yeux au ciel en serrant les dents.

	— Merde…

	J’en ai les larmes aux yeux. Mais je ne peux pas pleurer, j’ai mis de l’eye-liner et du mascara. Je prends sur moi. J’endure. Je recule. Cependant, le sable ne m’apaise pas non plus. Je traverse la plage comme si c’était un enfer brûlant. Je me pose sur le muret et j’essaie de nettoyer mes pieds avec un mouchoir en papier. En galère totale, je marmonne.

	— Ça commence bien !

	En réalité, je suis contrariée parce que Théo m’a abandonnée. Cela me vexe et me blesse profondément.

	Il a dit qu’on allait passer les vacances ensemble. Pourtant, il m’a expédiée dès qu’il a pu.

	Quelques larmes perlent de mes yeux. Je rage intérieurement.

	Je n’y arriverai jamais ! Il est inaccessible !

	Un ricanement me fait sursauter.

	— Besoin d’aide ?

	Je reconnais la voix de Mathéo. Je me fige quand il le déduit de lui-même. Il s’assied près de moi et me demande.

	— Où est-il ?

	Je hausse les épaules. Mathéo se relève et m’abandonne à son tour.

	C’est le pompon !

	Quelques minutes plus tard, quelqu’un saute le muret et me surprend.

	— Je t’avais prévenue.

	Sur la défensive, je le fusille du regard. J’ai retenu les paroles de Théo à son propos. Aussi, je ne lui réponds pas afin de ne pas le provoquer. Malgré cela, ses yeux bleus m’impressionnent. Mathéo ouvre la bouteille d’eau qu’il transporte et me la propose.

	— Soif ?

	Je remue la tête. Il s’approche, saisit mon pied et le nettoie à l’eau minérale sans dire un mot. Étonnée, je suis toute troublée qu’il me tripote. Il retire son haut puis essuie mes plaies en me recommandant.

	— Marche pieds nus.

	Il s’occupe de mon autre pied pendant que je l’observe faire avec appréhension. Quand il a terminé, il se redresse et s’éloigne en me désignant une direction.

	— Pour rentrer, remonte cette rue et tourne à la troisième intersection.

	Il me lance les clés.

	— Et ferme la grille.

	Je n’ai pas le temps de répondre. Il disparaît pour arpenter la plage. Je regarde donc mes pieds d’un œil curieux.

	La communication, ce n’est pas son fort. Mais cela fait-il de lui un mec dangereux ?

	Je me lève, prends mes chaussures et décide de rentrer comme il me l’a conseillée. Je le suis du regard jusqu’à ce que ce ne soit plus possible.

	Ce garçon est étrange. Violent ou non, il m’a aidée plusieurs fois sans rien attendre en retour.

	Cela me fait réfléchir.

	Théo se comporte bizarrement depuis qu’on est parti de la maison. Au lycée, il est si parfait. Toutes les célibataires, moi la première, sont amoureuses de lui. Il a un truc spécial qui attire. Théo est le play-boy du quartier. Je l’ai toujours rêvé à mon bras. Je n’ai vécu que dans l’espoir qu’il m’aime un jour. Alors, je dois mettre toutes les chances de mon côté pendant ce séjour. Peu importent ses humeurs, il est Théo Rossi. Je le veux pour petit ami depuis l’école primaire. Il sera à moi, même si je dois supporter ses copains et ses caprices. Je suis déterminée à être celle qui obtiendra son cœur. Le plan reste le même. Sourire, battre des cils, ne pas le lâcher, le tout dans l’unique but de le séduire…
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	Les heures passent. Je me sens seule. Mes pieds me font mal. Mon estomac crie famine. Mais au-delà de tout, j’attends Théo…

	La nuit est tombée.

	Je ne prévoyais pas de passer une telle journée. Le voyage a été stressant. Je ressentais la tension entre Théo et Mathéo dans mon dos durant tout le trajet. En arrivant, cela n’a fait qu’empirer. Et pire que cela, Théo s’est servi de moi pour donner tort à son cousin. Je me sens lamentable du coup. Je l’ai suivi comme un « toutou » dans l’espoir qu’il m’accorde de l’attention. Résultat, j’ai fini seule, les pieds en sang, le cœur en vrac et l’esprit plein de doute…

	Assise sur le transat, je fixe le portail.

	Ni Théo ni Mathéo ne sont rentrés. Seule leur grand-mère est arrivée. Mais elle est allée directement au lit.

	J’agite nerveusement mes cheveux.

	Quelle erreur ai-je faite ?

	Le plan était pourtant simple. Je devais passer du temps avec Théo afin de prouver que je n’étais plus la gamine de quatorze ans lui ayant déclaré sa flamme au collège. Cependant, rien ne s’est passé comme prévu. Il est distant et n’a pas hésité à me planter comme si j’étais encombrante…

	Soudain, la grille bouge. Je me lève pour découvrir qu’il s’agit de Théo. Je me précipite vers lui pour l’interroger.

	— Ça va ?

	Surpris de me trouver ici, il se montre agressif.

	— Qu’est-ce que tu fous là ?

	Perdue, je lui réponds sans réfléchir.

	— Je t’attendais.

	Il me méprise aussitôt.

	— Tu n’es pas ma mère.

	Je lève un sourcil en le suivant.

	— Mais Théo…

	Il me coupe froidement.

	— Ni ma copine ! Alors, ne me prends pas la tête.

	Je sursaute puis je m’immobilise tandis qu’il prend l’escalier en bougonnant « je ne sais quoi ». Mon cœur se serre. J’ai bien saisi que ma présence l’incommodait. Mais il n’est pas obligé d’être aussi désagréable. Mes yeux se remplissent de larmes. Je recule pour retourner dehors. Je ne veux pas lui faire le plaisir de pleurer face à lui. Je m’assieds au bord de la piscine et je rumine dans mon coin.

	C’était méchant. OK, je ne suis pas sa copine, mais il m’a invitée même si c’était la volonté de sa grand-mère. Tout à l’heure, il a dit qu’on était amis. Pourtant, il me jette comme une malpropre dès le premier jour.

	Je regrette soudain d’être là.

	Pourquoi ai-je accepté ?

	Suivre Théo ici semblait une bonne idée. Cependant, il n’en avait pas envie et il sait me le montrer. À moins qu’il soit toujours contrarié à cause de son cousin ?

	Je renifle lorsque je perçois du bruit. Effrayée, je regarde en direction du portail. Je vois quelqu’un escalader la grille. Alors, je me lève pour me tenir prête à crier. Je reconnais néanmoins la silhouette de Mathéo quand il atterrit sur la terrasse. J’abaisse les yeux. Sa chemise sur l’épaule, il marche vers moi. Je m’écarte pour me rasseoir. Mais je n’ai pas le temps de poser mes fesses qu’il m’interpelle.

	— Pourquoi pleures-tu ?

	Je l’entends râler dans mon dos. Mathéo me surprend en s’asseyant près de moi.

	— Laisse-moi deviner. Il t’a envoyée chier ?

	Blessée, je rétorque.

	— Ça ne te concerne pas.

	J’ai osé répondre. Il commente en se levant.

	— Tu as raison. Continue à chialer dans le noir. Je n’en ai rien à foutre.

	Je lui souffle.

	— Salaud !

	Vexé, Mathéo s’accroupit et me dit.

	— Parce que tu pleures à cause de moi, peut-être ?

	Je relève les yeux vers lui. Il fait sombre. On se devine tout juste quand je lui murmure.

	— Merci pour tout à l’heure.

	Il se réinstalle. Il a enlevé ses chaussures et retroussé son jean afin de pouvoir patauger dans l’eau avec moi.

	— Ça va tes pieds ?

	Je hausse les épaules.

	— Mieux que mon ego.

	Il ricane.

	— Sans rire.

	Je soupire.

	— Ça t’amuse ?

	Mathéo fait des ronds avec ses pieds.

	— De ?

	Je l’imite en déclarant.

	— D’avoir eu raison.

	Nos pieds se heurtent. Je sursaute en tournant la tête vers lui. Mathéo est tout près de moi. Il m’observe et me juge.

	— Aucun mec ne mérite qu’une fille pleure pour lui.

	Mes prunelles s’ancrent dans les siennes. Je lui demande.

	— C’est si évident que ça ?

	Un léger sourire se dessine sur son visage.

	— Il est le seul à faire semblant de ne pas le voir.

	Je reste sur la défensive.

	— N’exagère pas.

	Mathéo me jauge et m’impose.

	— Laisse tomber.

	Les battements de mon cœur s’emballent.

	— Hein ?

	Il remue la tête en changeant de sujet.

	— Juliette, hein ?

	Je sens son ton moqueur. Aussi, je réplique.

	— Quoi ?

	Il sourit en fixant nos pieds dans l’eau.

	— Rien.

	Je lui donne un coup de coude.

	— Vas-y !

	Mathéo sourit plus largement.

	— Tu te trompes de « Roméo ».

	Vexée, je lui reproche.

	— De quoi te mêles-tu ?

	Il se lève et m’abandonne avec le doute qu’il laisse planer.

	— Bonne nuit, princesse.

	Je me retourne pour le regarder s’éloigner de moi.

	Entre fureur et curiosité, je trouve Mathéo spécial.

	J’attends quelques minutes en songeant à ce qu’il a laissé sous-entendre.

	Théo est-il le bon « Roméo » ?

	Je n’en sais rien. Je ne vois que lui depuis tant d’années que je n’en veux aucun autre. Il n’est peut-être pas aussi parfait que je l’espérais, mais personne ne l’est. Je ne suis pas une blanche colombe. J’ai mes secrets. Cela commence par l’attitude que j’adopte depuis le collège pour tenter de m’intégrer et de lui plaire. D’une certaine manière, je me suis construit un personnage. Il me va bien lorsque tout se passe comme je le désire. Mais parfois, il m’échappe. Je voudrais pouvoir m’exprimer librement. Cependant, j’ai toujours peur de casser l’image que j’ai bâtie si durement. Quelquefois, il vaut mieux faire semblant d’être bête pour laisser croire aux autres qu’ils sont plus intelligents. La bêtise a du bon quand il s’agit de me protéger des conflits et des déceptions. Alors, je vais continuer ainsi. Je vais réitérer demain dans l’espoir de le séduire. Je me dévoilerai une fois qu’il sera à moi…
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	J’ai passé une partie de la nuit à cogiter. Aussi, je ne suis pas très fraîche lorsque j’ouvre les yeux…

	Assise sur le bord du lit, je digère encore le « Tu n’es pas ma copine » que Théo m’a balancée à la figure. J’inspire profondément et je me lève pour me préparer.

	Il est hors de question que j’aille déjeuner avec une tête pareille !

	Je commence par me démaquiller, avant de me remaquiller aussitôt. J’ajuste mes cheveux. Je vérifie mon pyjama puis je me frappe les joues.

	— On y va.

	Il est bientôt neuf heures et demie. Je n’ai aucune idée de l’heure à laquelle Théo se réveille, mais je me tiens prête à toutes les éventualités. Je sors dans le couloir. Je ne perçois aucun bruit. Aussi, je fais une pause pipi avant de descendre. Dès que j’arrive en bas de l’escalier, j’entends ce qui ressemble à une dispute.

	— Occupe-toi de ton cul !

	La voix de Mathéo grogne.

	— Très bien. Mais ne me fais pas passer pour le connard de la famille.

	Il rentre par la véranda. Nos regards se croisent. Je me fige. Il s’immobilise. On dirait qu’il veut me dire un truc. Mais il est effrayant avec ce regard sévère. Alors, je fais l’idiote. J’agite le bout de mes doigts.

	— Salut.

	Il expire lentement, entrouvre les lèvres, mais sa grand-mère l’interrompt.

	— Bonjour, Juliette !

	Mon cœur se remet à battre quand elle vient me faire la bise. Elle précise en m’examinant.

	— Tu es belle comme tout

	Je souris timidement. Mathéo passe près de nous en bougonnant.

	— Je ne savais pas que les filles se levaient avec du gloss.

	J’abaisse les yeux à ce reproche. Madame Rossi le réprimande.

	— Excuse-toi immédiatement !

	Mathéo est déjà loin. Mon cœur se serre. Je me sens obligée de me justifier.

	— Je…

	Elle sourit en me frottant le bras.

	— Ne fais pas attention à lui. C’est un garçon difficile à vivre.

	Je lève un sourcil.

	— Difficile ?

	Mathéo revient en trombe. Il descend l’escalier en me reprochant.

	— Rends-moi mes clés.

	Je me dirige vers lui.

	— Elles sont dans ma chambre.

	Il râle.

	— Va les chercher.

	Je soupire.

	— J’arrive…

	Madame Rossi nous annonce.

	— J’ai laissé de l’argent sur la table pour midi. Soyez sage.

	Je la salue. Mathéo me presse.

	— C’est quand tu veux.

	Je lui lance un regard sombre en passant près de lui.

	— Tu te lèves toujours du pied gauche ?

	Il me rétorque.

	— Et toi, maquillée ?

	Je fronce les sourcils.

	— Je t’emmerde.

	Il ricane.

	— En voilà un beau gros mot entre les lèvres d’une princesse.

	Je me rends compte que j’ai parlé sans filtre. Aussi, je me retourne et je tente de me rattraper.

	— J’ai mal dormi.

	Mathéo monte les marches qui nous séparent en m’analysant.

	— Je t’énerve ?

	Je recule en tâtonnant.

	— Pourquoi ça serait le cas ?

	J’ai peur. Il m’impressionne. Je me montre désinvolte pour faire redescendre la tension entre nous.

	— Peut-être que c’est moi qui me suis levée du pied gauche ?

	Il sourit légèrement. J’ouvre la porte et j’entre en lui disant.

	— Je les ai posés sur la table de chevet.

	Je suis surprise qu’il ne me suive pas. Il est resté à l’entrée et commente.

	— Tu fais tout ça pour lui ?

	Je fais semblant de ne pas avoir compris. J’agite les clés.

	— Voilà ton trousseau.

	Mathéo l’attrape.

	— Merci.

	Je sursaute. Il s’écarte et déclare.

	— Méfie-toi de lui.

	Sans attendre une réponse de ma part, il dévale déjà l’escalier. J’émets donc un long soupir.

	Il est vraiment bizarre…

	Je retourne en bas pour aller saluer Théo. Lorsque j’arrive, il m’attend de pied ferme.

	— Qu’est-ce que tu foutais avec lui ?

	Surprise par son agressivité, je la prends pour de la jalousie. Aussi, je me justifie gauchement.

	— Heu… Rien ! Il m’a prêté ses clés hier… Alors, je les lui rendais…

	J’ai du mal à croire que ma journée avec Théo commence par une dispute. J’abaisse les yeux. Mathéo sort de la cuisine en s’adressant à son cousin.

	— C’est quoi ton problème ?

	Mathéo vient aussitôt au contact de Théo. Les deux garçons font les coqs. Théo me désigne.

	— Tu restes loin d’elle.

	Je lève un sourcil. C’est très clairement de la jalousie. Je jubile intérieurement lorsque Mathéo lui souffle.

	— Sinon ?

	Théo bombe le torse. Il pousse Mathéo en déclarant.

	— Tu en paieras les conséquences.

	Un sourire se dessine sur le visage de Mathéo. Il ne se laisse pas bousculer. Il rétorque même.

	— Tu me fais quoi là ? Tu essaies de me faire peur ?

	Son cousin lui répond en grognant.

	— Ne touche pas à mes affaires.

	Mathéo ricane.

	— C’est une chose ?

	J’avoue qu’il me vexe là. Je m’apprête à compter les points lorsque Mathéo lui signale.

	— Elle doit être contente de le savoir.

	Il me désigne d’un signe du menton. Théo me lance un regard sombre avant de changer d’expression pour m’ordonner.

	— Va t’habiller, Juliette. On se tire.

	Je réagis tout de suite en me précipitant dans l’escalier pour aller me préparer. J’enfile un short et un haut avant de réajuster mon maquillage. Lorsque je redescends, je tombe nez à nez avec Mathéo. Il ne s’écarte pas pour me laisser passer. Aussi, j’abaisse les yeux en commentant.

	— Arrête de t’en prendre à lui.

	À mon reproche, il se contente d’aboyer.

	— Wouf ! Wouf !

	Je n’aime pas ça. J’ai envie de lui rentrer dedans. Mais je dois faire un joli sourire à Théo qui m’attend en bas. Dès que j’y suis, je m’accroche à son bras en lui demandant.

	— On fait quoi aujourd’hui ?

	Il me répond en m’autorisant à être collée à lui.

	— On traîne loin d’ici.

	L’ambiance est placée. Je garde le sourire et je le laisse m’entraîner dans ses pas.

	Ce genre de disputes m’est profitable. Théo semble jaloux quand Mathéo s’approche de moi. Alors, peut-être devrais-je attiser sa jalousie en tournant autour du dangereux « bad boy » de la famille Rossi ? Je trouve cela excitant. Mais en fin de compte, tout ce que je souhaite, c’est que Théo tombe amoureux de moi…
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	Depuis une semaine, je me fais balader en beauté. À chaque fois que je pense pouvoir passer un moment privilégié avec Théo, sa bande de copains se ramène. Je me retrouve donc comme une idiote à les écouter parler et draguer tout ce qui bouge…

	Assise à l’écart, j’observe celui dont je suis amoureuse.

	Théo n’est pas comme ça au lycée. Du moins, il a ses potes, mais cela ne se passe pas de cette manière. Après, je ne l’ai jamais vu en dehors du bahut. Je manque de points de comparaisons pour parfaire mon analyse. Je trouve pour l’instant qu’il est bien différent de celui que je côtoie au quotidien. Ici, il se lâche complètement…

	Je m’ennuie à mourir. Il ne me prête pas un regard depuis qu’on est arrivé. J’ai faim. J’ai soif. Le soleil commence à brûler ma peau.

	Je vais finir comme un poisson grillé s’il ne s’occupe pas de moi !

	Dans ce but, je tente quelque chose. Je me lève et je m’accroupis près de lui pour le questionner.

	— Théo ?

	Il m’ignore et rit d’une remarque d’un copain. J’insiste en tapotant son épaule.

	— Théo ?

	Il réagit brusquement et me déséquilibre.

	— Quoi ?

	Sur les fesses, je lui souffle.

	— J’ai chaud…

	Théo ricane.

	— Mets-toi à poil !

	Tout le monde rit. Aussi, je le prends au mot. Je retire mon haut pour attirer son attention. Mais c’est celle d’un ami à lui que je reçois. Il se hisse et déclare.

	— C’est mignon tout ça…

	Je marque un recul. Il me fait peur. J’attends une réaction de Théo pour me défendre. Cependant, il n’intervient pas. Son ami touche mon piercing au nombril. Je fais un bond en arrière.

	— Hé !

	Plus je recule, plus il me suit. Je me sens en danger. Je tiens mon haut contre ma poitrine lorsque Théo se décide à me secourir. Il le rappelle.

	— Arrête de t’amuser avec elle. C’est un bébé !

	Vexée, je reviens vers celui dont je suis amoureuse et je m’enroule autour de son cou pour lui chuchoter à l’oreille.

	— On va se promener ?

	Je colle ma poitrine à son dos dans l’espoir qu’il cesse de dire que je ne suis qu’une enfant. Mais cela le fait sourire. Théo saisit l’une de mes mèches et me souffle.

	— Vas-y toute seule.

	Son ordre me trouble. J’hésite. Alors, il tire sur mes cheveux en se montrant plus ferme.

	— Dégage, Juliette. Tu nous gênes.

	Son ton agressif et froid me déstabilise. J’ai compris le message et je réponds.

	— OK.

	Je me lève, ramasse mon tee-shirt et je m’écarte du groupe.

	Cette fois, Théo a été odieux. Je ne suis pas son chien ni même sa « pouffe ». S’il ne me regarde pas et s’il ne veut pas qu’on soit ensemble, je vais laisser tomber.

	Furieuse, j’arpente la plage.

	Je suis venue ici pour me rapprocher de Théo. Mais tout ce que j’arrive à faire, c’est à m’en éloigner. Vivre avec lui, c’est découvrir qui il est vraiment. Et là, je commence à entrevoir un garçon arrogant, un poil méprisant et désagréable. Il n’est pas un Don Juan, mais un coureur. Malheureusement, pour le moment, je ne suis pas la proie qu’il souhaite attraper…

	Contrariée, je décide de m’amuser seule. Je trempe les pieds dans l’eau et j’observe les remous de la mer venir heurter ma peau. Elle est fraîche pour moi qui meurs de chaud depuis des heures. Un ricanement me fait relever les yeux.

	— Où est-il ?

	Mes prunelles s’ancrent dans celles de Mathéo. Il sort de l’eau. Il m’étudie pendant que je fais de même.

	— Elle est bonne ?

	Ma demande le fait sourire.

	— Tu n’as qu’à te baigner pour le savoir.

	J’abaisse la tête.

	— Toute seule ?

	Il attrape mon poignet. Surprise, je le laisse me traîner. Je proteste.

	— Hé ! Je ne suis pas en maillot !

	Mathéo me prend mon tee-shirt des mains puis mon sac et mes chaussures pour les jeter sur le sable.

	— Viens.

	Il marche en reculant tandis que mes yeux cherchent des obstacles dans l’eau en bredouillant.

	— Il y a des méduses ? Il…

	Il m’arrose.

	— Trouillarde !

	Vexée, je lui rends son jet en râlant.

	— Ne me mouille pas !

	Pour m’agacer, il recommence et pas qu’à moitié. Trempée, je me fige avant de rugir.

	— Salaud ! Tu vas me le payer !

	Je commence à le poursuivre pour l’asperger. On rigole un peu comme des gamins jusqu’à ce que la voix de Théo me fasse frissonner.

	— Juliette !

	Mes rires s’effacent. J’ai peur. Je viens de me faire griller en flagrant délit de copinage avec son ennemi mortel. Je fais un quart de tour pour voir que Théo est avec sa bande. Il me reproche.

	— Qu’est-ce que tu fous ?

	J’abaisse les yeux. Je n’ose pas répondre. Mathéo le fait pour moi.

	— Elle s’amuse.

	Mon amusement vient de prendre fin. Je ne sais pas encore l’attitude que je dois adopter. Théo m’ordonne.

	— Ramène-toi !

	Son ton sec me pousse à froncer les sourcils. Mathéo me souffle.

	— Tu n’as pas à lui obéir.

	Malgré cela, je m’élance vers la plage.

	J’ai des sentiments pour Théo depuis si longtemps que son comportement désagréable me trouble, mais n’arrive pas à me faire cesser de vouloir qu’on se mette ensemble.

	Mathéo ricane amèrement.

	— Wouf ! Wouf !

	Je me retiens de lui faire un doigt d’honneur. Je rejoins Théo qui me reproche aussitôt.

	— Tu fous quoi là ? Je t’ai dit de rester loin de lui.

	Je place mes cheveux derrière mon oreille en répondant.

	— J’avais envie de me baigner.

	Ma déclaration me vaut une réplique cinglante.

	— Une vraie gamine.

	Je prends ce coup en plein cœur. Je ramasse mes affaires en ayant les larmes aux yeux et je déclare.

	— Je rentre.

	Théo me chasse violemment.

	— Ouais, casse-toi. Tu me saoules !

	Mon cœur se serre. Je l’observe s’éloigner de moi sans même se retourner. Il est dur avec moi. Je contiens mes larmes pour que mon maquillage ne coule pas.

	Je le trouve particulièrement cruel. Il m’a dit d’aller faire un tour. Je suis partie. Je n’ai pas fait exprès de tomber sur Mathéo. Ça s’est fait naturellement qu’on joue ensemble. Lui au moins, il me regarde…

	 


8

	Quelques secondes après le départ de Théo, Mathéo attrape mon bras.

	— Juliette ?

	Le fait qu’il prononce mon prénom m’énerve. Je le rejette brusquement.

	— Ne me touche pas !

	Quelques larmes m’échappent. Il a tout gagné. Je fonce vers la route pour rentrer à la villa. La chaussée est chaude. Elle brûle mes pieds. Cela ne m’empêche pas de courir pour m’éloigner de la plage ainsi que des deux garçons mettant à mal mon ego et mes sentiments. Essoufflée, j’atteins la maison. J’espère que leur grand-mère est là, mais c’est peine perdue. Je me retrouve à la rue, comme l’idiote que je suis. Je meurs de soif et de faim. Mon cœur me fait souffrir. Mon amour-propre est à ras du sol. Alors, je m’assieds sur le trottoir et je pleure pour évacuer cette frustration. Quelques minutes plus tard, je perçois des pas. Je me cache derrière mes bras. J’ai peur d’être ridicule devant un passant. Cependant, c’est bien pire. J’entends un trousseau de clés et la grille grincer dans un parfait silence. Je n’ose pas relever la tête. C’est un commentaire qui me pousse à le faire.

	— Ne reste pas là.

	Mathéo est dans mon dos. Aussi, je ne bouge pas. Je lui en veux brusquement.

	— C’est ta faute.

	Ma déclaration l’amuse.

	— Pardon ?

	Je me répète.

	— C’est ta faute s’il s’énerve tout le temps !

	Il me répond aussitôt.

	— C’est lui le connard, pas moi.

	Étonnée par sa remarque, je lui reproche.

	— Théo n’est pas comme ça d’habitude. C’est ta présence qui le change.

	Amusé, Mathéo réplique.

	— Il trompe bien son monde, c’est tout.

	Furieuse, je me lève, j’attrape mes affaires et je le bouscule pour entrer. Mathéo me suit.

	— Et ça vaut le coup de pleurer pour un mec comme ça ?

	Je me retourne pour lui crier.

	— Un mec comme quoi ?

	Comme je dois être minable, il hésite avant de riposter sans prendre de gants.

	— Un connard manipulateur !

	Je défends immédiatement Théo.

	— Je t’interdis de dire ça !

	Il sourit.

	— Tu me l’interdis ?

	Je le pointe du doigt.

	— Oui !

	Il remue la tête.

	— Tu ne peux pas. Je ne vais pas fermer ma gueule sous prétexte que la vérité ne te plaît pas !

	Je souffle.

	— C’est faux ! C’est toi le manipulateur ! Tout le monde dit que tu es dangereux !

	J’ai lâché ça comme une bombe. Mathéo serre les dents. Son regard pourrait me tuer s’il était une arme. Il prend sur lui et me répond.

	— Et tu n’es pas assez intelligente pour te faire ta propre opinion ?

	Mathéo est franc. Il sait frapper où ça fait mal. J’abaisse les yeux en déclarant.

	— Théo ne veut pas que je te parle.

	Il émet un rictus.

	— Et tu lui obéis comme un « toutou » ?

	Troublée, je murmure.

	— C’est compliqué.

	Il me demande.

	— En quoi ? Il se sert de toi comme d’un jouet.

	Blessée, je réplique vivement.

	— C’est faux ! Il tient à moi !

	Mathéo sourit.

	— Dans tes rêves.

	Ces paroles frappent mon cœur. J’essuie mes joues et je lui reproche.

	— Tu ne peux pas comprendre.

	Il réclame.

	— Explique-moi ce qui te pousse à lui obéir au doigt et à l’œil.

	Je renifle. J’ai le cœur gros. Aussi, je lui avoue.

	— Je l’aime.

	Un court silence suit. Mathéo finit par pouffer.

	— Je l’avais remarqué.

	Le fait qu’il se moque de mes sentiments me force à me justifier davantage.

	— Je l’aime depuis l’école primaire. Alors, je m’en fous qu’il me traite comme une merde. Un jour, il me regardera et…

	Mathéo éclate de rire.

	— L’école primaire ?

	Je lui lance ma sandale dessus. Il l’évite tout en reprenant son souffle.

	— C’est trop mignon ! Depuis l’école primaire ? Et pourquoi pas au berceau ?

	Ses rires, ses critiques me blessent profondément. Je l’attaque à mon tour.

	— C’est quoi ton problème au juste ? Tu te sens obligé d’être désagréable pour exister ? Tu n’as pas assez de ta vie, tu as besoin de t’occuper des autres ?

	Je me suis lâchée, mais il m’a énervée. Mathéo se ferme totalement. Il bombe le torse, me fusille du regard puis il répond.

	— Pauvre fille, tu me fais pitié.

	Son ton glacial me donne la chair de poule. J’ai l’impression qu’il vient de me porter un coup mortel. Je me fige. Mon cœur manque plusieurs battements face à son mépris. Mes yeux se perlent de larmes. Mathéo me dépasse en commentant ma situation.

	— Tu es amoureuse d’un mirage, c’est pathétique. Je ne peux rien faire pour toi.

	Il me laisse plantée là comme une idiote. J’ai du mal à respirer. Mes oreilles sifflent parce que la tension de cette dispute m’a agacée fortement.

	De quel droit se permet-il de me juger ?

	Les bras m’en tombent néanmoins.

	Tout ce qu’il dit peut avoir un fondement. Après tout, plus les jours passent, plus Théo me rend malheureuse. Je me sens à des années-lumière de lui. Il est hors de portée et se moque bien de ma présence. Pourtant, je fais beaucoup d’efforts pour qu’il m’aime. Je me plie en quatre. J’oublie de manger comme de boire pour le suivre. De son côté, il ne fait rien mis à part se montrer agressif dès que je deviens trop collante ou que je papillonne vers son cousin…

	Je me traîne jusqu’à la cuisine. J’attrape un pot de glace et un soda puis je m’assieds. Je suis totalement démoralisée.

	Ces vacances, c’est l’enfer ! Théo ne réagit pas comme je l’espérais. C’est comme si toutes mes tentatives lui passaient au-dessus de la casquette. J’ai l’impression de ramer contre le courant. Je lutte, je m’acharne, mais je m’épuise surtout à en perdre toute mon identité. Je passe vraiment pour une idiote…

	Je place la cuillère dans ma bouche en réfléchissant.

	Mathéo a été odieux. Je commençais à l’apprécier un peu, mais il n’a pas pu s’empêcher de me mépriser, moi et mes sentiments fleur bleue. Du coup, je ne sais pas s’il fait cela par jalousie envers Théo ou s’il est simplement un salaud sans cœur.

	J’expire.

	Je suis complètement perdue. Il me faudrait plus de paramètres pour savoir lequel des deux à raison sur l’autre. En attendant, je dois faire le dos rond et espérer qu’en deux mois, ma relation avec Théo évolue plus positivement…
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	Ce matin encore, je sors de ma chambre en pyjama, mais maquillée. Les paroles de Mathéo trottent dans mon esprit tout comme celles de Théo.

	Deux garçons, deux caractères différents et une haine l’un pour l’autre qui me dépassent…

	J’arrive à la cuisine pour déjeuner. Madame Rossi est là. Je souris.

	— Bonjour.

	On se fait la bise. Souriante, elle me demande.

	— Comment se passent tes vacances ?

	Gênée, j’abaisse les yeux.

	— Bien.

	Face à ma petite mine, elle me questionne.

	— Des problèmes avec les garçons ?

	Je hausse les épaules. Elle me conseille.

	— Laisse-leur du temps. Ils sont très territoriaux.

	Je lève un sourcil.

	— C’est-à-dire ?

	Elle me décrit.

	— Théo et Mathéo s’entendent comme chien et chat depuis l’enfance. Il leur faut toujours une semaine ou deux pour trouver leur rythme.

	Je conclus.

	— Je vois.

	Je m’assieds pendant qu’elle me prépare un chocolat chaud. J’avoue que je fais un peu ma princesse. C’est le seul moment de la journée où quelqu’un s’occupe de moi. Je l’interroge donc.

	— Et vous ? Vos vacances se déroulent bien ?

	Tout en tartinant du pain avec du chocolat, elle me répond.

	— J’ai des amies ici. On a tout un programme pour deux mois. Heureusement que vous êtes indépendants et que je n’ai pas de soucis à me faire pour vous.

	Je déjeune pendant qu’elle me décrit encore.

	— Cette maison appartient à ma famille. Je…

	Je tilte tout de suite. Mes yeux se relèvent vers elle. Confuse, elle me dévoile.

	— Vos mères ont comploté dans votre dos.

	Elle glousse.

	— Elles ont des grands projets pour Théo et toi.

	Un rictus amer me fait sursauter.

	— Sans déconner ?

	Mathéo vient d’entrer dans la cuisine. À peine réveillé et vêtu d’un boxer, il se sert du café en commentant.

	— Cette famille me dépasse. Ne m’invitez pas au mariage.

	Sa grand-mère lui souffle.

	— Tu es impoli.

	Il se tourne, boit une gorgée de café puis lance.

	— Bonjour.

	Il m’observe. Il est en colère à cause d’hier. Du coup, il ne se prive pas de m’humilier en me faisant remarquer.

	— Pas très sexy la moustache.

	Je cherche aussitôt où j’ai bien pu me mettre du chocolat. Mathéo dessine le contour de ses lèvres. Mes pupilles se dilatent. J’efface rapidement cet impair en bougonnant.

	— Tu aurais pu me le dire plus gentiment !
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